
QUATRIEME 'ANNEE.- — N* "938.

Le
MERCREDI lw NOVEMBRE" im'

Vtonnet Rouge
DIRECTION & PUBLICITÉ

*4, me Dronot (Paris 9*). — Téléph. : CENTRAL «9-78

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR s

Abonnements : Paria 20 fr.; Départements 24 fr,; étranger 32 frv Miguel ALMBREYDA

RÉDACTION & ADMlNISTRATfON
Ï49, rue Montmartre (Paris 2«). — Téléph. CENTRAL 80-02

Cinq Centimes te Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centime»

Nos Erreurs
Eternelles

J'ai lu, ces jours derniers, une anec¬
dote se résumant ainsi :

« Dans un collège ide Paris, il n'y a

plus qu'un élève apprenant l'Allemand ;
ses camarades l'appellent le Boc-he et lui
déchirent ses livres. »

Ne croyez-vous pas que ceci mérite
bien quelques commentaires?...Les com¬
mentaires sont d'autant plus'nécessai¬
res que les petits Allemands, eux, dans
leurs écoles, continuent à étudier le
Français, comme si la guerre n'était pas
déchaînée. Extrêmes en tout, comme
nous le'sommes, nous n'àvofis* pas pesé
des conséquences de ce zèle emporté qui
s'e>;erce contre la langue de nos enne¬
mis, au profit de celles de nos alliés. Des
conséquences, cependant, sont faciles à
deviner : si cet état d'esprit persiste et
si l'étude de l'Allemand demeure en dé¬
faveur, nous ne le parlerons ni .ne le
Comprendrons ; il sera biën difficile à
nos commerçants, à nos industriels, à
.leurs représentants, de faire la conquête
du marché d'Outre-Rhin. Us répondront
\qu'à cela ils ne tiennent en aucune fa¬
çon, mais j'ajouterai : «- La réciproque
n'est pas vraie, car le Germain, toujours
familiarisé, avec votre langue, vous Con¬
çu rare-ncera chez vous et effectuera, . à
VOS côtés, comme précédemment, la
conquête de votre clientèle ! »
Les désastres de 1870 avaient eu une

heureuse influence, en ce sens qu'ils
nous avaient éclairés sur nos faiblesses,
sur nos erreurs ; les ruines accumulées
nous arrachaient des cris sincères :
« C'est le maître Allemand qui a vain¬
cu 1F Nous sortions alors dii •dange¬
reux sommeil où toutes nos énergies
muaient, en coupables torpeurs, et nous
jurions dte ne plus rester étrangers à ce
qui se pa^se à nos portes. Au reste, il
était un peu lard pour mettre en prati¬
que d'aussi bonnes résolutions, quoi
'qu'en dise la locution : il n'est jamais
trop tard pour bien faire !
En effet, est-ce qu'un peuple qui s'iso¬

la n'est pas un peuple perdu ?... Com¬
ment ne pas se laisser dépasser sotte¬
ment par ses voisins,, dans les arts com¬
me dans les lettres, dans lés luttes de la
paix comme dans celles de la guerre?...
Les méthodes commerciales sont faites
d'expérience et de science ; on peut en
dire autant des méthodes guerrières.
Dans les deux cas les Allemands nous
ont impose les leurs parce qu'ils nous
connaissaient, tandis que nous no les
connaissions pas.
C'est notre faute. Le maître français

n'a pas encore vaincu le maître alle¬
mand, car, ce qui subsiste, indéraoina-
jjle< __ il faut bien l'avouer, —c'est no¬
tre'fatirité nationale qui se complaît en
elle-même depuis plus d'un siècle et qui
nous rend gobeurs, comme le corbeau
de la fable. Ah ! les bourreurs de-crânes,
ont beau jeu !...
Quoi ? Est-ce quer .décemment, on peut

dire à un nationaliste que nous avons

beaucoup à apprendre par l'observation
et le contact des autres nations ?... Que
peut nous importer ce qui se dit, ce. qui
s;écrit, et qui s'imprime, ce qui se fait,
ce qui se crée., au-delà de nos frontiè¬
res ?... Goethe et Bvron, Schiller et VVal-
ter Scott, est-ce qu'on ne se familiarise
pas suffisamment avec leur génie-, par
les traductions qu'on vend en .librairie
pour moins d'un franc ?... Que nous
font les philosophes nébuleux de la Ger¬
manie et l'humour des fils d'Albion ?...
Nous sommes les plus forts !...
Est-ce que vous ne savez pas que Vol¬

taire jouait avec tout un» brelan de rois?..
Parlez-nous de lui qui, né malin, com¬
me tout Français, d'ailleurs,, savait met¬
tre en poche le premier des Prussiens,
■Frédéric II lui-même !
Est-ce que Diderot, avec son Encyclo¬

pédie, ne traînait pas à sa remorque des
Allemands, comme Grimm ?...
Est-ce que Rousseau, s'il eût eu le ca¬

ractère aussi souple que son éloquence
iétait passionnée, n'eût pu voir, lui aus¬
si, le monde entier à ses genoux ?
Tous nos génies mille fois célèbres

ont contribué à nous donner le fol or¬

gueil qui nous empêcha de profiter des
leçons du passé... Il nous empêchera
même de profiter dej cruelles leçons
d'aujourd'hui et de celles que demain
nous réserve encore. Exalter nos grands
■hommes, c'est bien ; pouvoir des com¬
parer à ceux des autres nations, c'est
mieux. Peu importe que nos fils puis¬
sent traduire, après huit ans de collège,
idix lignes de Démosthène ; j'aimerais
mieux les .entendre, au-cours- d'une-con¬

versation en tudesque, tenir tête au ma¬
ri de Gcetelîen, dans une discussion
d'affairés. Cela, plus que toute action
politique ou philosophique, serait de na¬
ture "à éviter que les fusils "de l'avenir
emploient le langage de la brutalité
comme ceux d'aujourd'hui.
Ne sacrifions plus autant que nous le

fîmes, au culte du passé ; considérons
plutôt les nécessités du présent et, sans
pl-Onger dans l'illusionnisme, essayons
de deviner les exigences de demain.
Oublions nos rancunes, nos dégoûts,

nos haines ; n'envisageons que le côte
pratique des choses, en faveur de ceux

qui constitueront la France après nous.
Il pe peut être question de sympathie
pour lés peuples, dans l'étude des lan¬
gues ; l'utilité prime tout. Apprenons,
plus que jamais, l'Allemand à nos en¬
fants ! '

Hertc.: DEFRANCE.

Brtlef du Soïr

U m Congrès
La Ligue des Droite de l'Homme tiendra

demain sofa congrès annuel.
Ligue des Droits de l'Homme ! Comme

ces syllabes éveillent des échos dans les
cœurs fidèles à l'idéal de la démocratie...
Ce n'est pas seulement pa-rce que ta Li¬

gue groupa, en des heures critiques tout ce
que la France comptait de républicains dé¬
cidés à ee que vive vraiment la Républi¬
que. Ce n'est pas non plus parce qu'elle
fut toujours le trait d'union jeté comme
un pont entre les différentes fractions du
parti républicain. C'est surtout parce
qu'elle incarne la grande pensée de la Ré-
voluition Française qui demeure, pour tous
les démocrates fervente, comme la plus
grande leçon et la plus grande promesse
qui aient été faites aux hommes.
Depuis la guerre, on pouvait croire que

la Ligue des Droits de l'Homme avait dû
6'effacer et laisser seulement à nos soldats
le soin de se battre pour les droits des
hommes et pour les droite des peuples.
Il n'en est rien. Son action ne s'est pas

ralentie, au contraire. Un régime d'excep¬
tion laissant la place plus grands encore
qu'à l'ordinaire à l'arbitraire, il était né¬
cessaire qu'un frein intervienne pour em¬

pêcher les abus de pouvoir, et pour contrô¬
ler l'action d'autorités nouvelles et souvent-
improvisées.
Il faut relire le discours prononcé par

M. Henri Guernut l'an dernier, à la mai¬
rie du 10e arrondissement, et d'ans lequel
il Tetraçait l'action de la Ligue. Quelle
page réconfortante, et comme elle sut re¬

dire aux militante de la démocratie les pa¬
roles qu'ils commençaient à perdre l'habi¬
tude d'entendre :

La faute de notre pays, la faute de
nos compatriotes, disait Guernut, pen¬
dant comme avant la guerre, ce n'est
pas d'avoir été trop « ligueurs » ; c'est
de n'avoir pas eu la hardiesse de l'être
assez. C'est d'avoir manqué de confiai: -
ce en notes, en la démocratie, en son
génie de liberté et de clairvoyance ;
c'est de s'être inclinés devant l'es vieil¬
les idoles que là Ligue, depuis -quinze
ans, s'est efforcée d'abattre : Baisons
d'Etal. secrets de chancelleries... fas¬
tueuses .incompétentes..«
Citoyens, dites-',rcpétez-le, criez-le

autour de vous pour que grâce à vous,
au moins on ne recommence plus. Ja¬
mais plus, en effet, il ne faudra recom¬
mencer. Jamais plus, .la paix faite, il
ne faudra: nous agenouiller et- nous
taire, jamais plus, la paix faite, il ne
faudra chercher hors de nous, hors de
la République et. de notre pays des ins¬
pirations ou des modèles. ' Il faudra
nous dresser dans la grande fierté de
la France. Et. puisqu'un jour, audit-
■cieusement, nous avons choisi de vivre,
libres, il faudra prendre au sérieux no¬
tre audace, régler noire destin, nents-
mêmes — et nous seuls.

...La tristesse de ces heures, mon cher
Guernut, c'est que depuis que vous avez
prononcé ces paroles éloquentes, il ne se
soit trouvé personne, parmi ceux qui ont
qualité pour parier au.nom de la Républi¬
que, pour les redire à la face du monde.

Jean GOLBSKY.

LA GUERRE

Us iïiiRlstrss ïiBrvÉiisns se documentent

Chrâsbiama, iumrii. — Av-aat çte répondre à la
note allemande sur le mémorandum du gou¬
vernement norvégien interdisant l'usage par les
sous-ifieft'i ris des eaux territna'ù&tes norvégiennesle cabinet conférera avec le président çlu Stor
thing. avec les cihèfs des parlas socialiste et

, oqnservateur,
; - -

Le Travail Parlementaire

Le Tabac de nos Poilus

M, Ifenri Cormevol, député, vien/t de déposer
sur le bureau de la Chambre une piqposâitionde résotation invitent lç. gpuvenienieret à dort
ner aux troupes en compagne, soldats, capo¬
raux cl so us-o,fficaers la rp.eriié quantité «F te
même qualité de lahâc qui sont' allouées actwal-
lemenit aux officiers.
Ces derniers touchent. grammes de tabac

« caporal -» par jour, alors que la - ration nor-
SUlsS dss>...soldats....u'ssLjjhc-.-de .15 grammes de
tabac oe cantine.
tri*.' «roiposilikMi la Commis¬

sion de rârihûc cl pour avis à la Uwmrassioii
du budget.

Un Rayon de Soleil
Eh bien, cela ne va pas trop mal du côté

de la Roumanie.
Certes, on attendait autre chose, autre¬

fois, lorsque l'entrée en ligne des troupes
du général Averesco devait marquer un
tournant de. celle guerre.

. Mais ce n'était pus lu faute aux Rou-
riiuinsf' Les bons jôhniultsles de l-'rance et
d'ailleurs, qui trouvent moins fatigant de
se payer de mois que de chercher vraiment
ce qui peut servir lu pays, avaient carillon¬
né leur allégresse aux quatre coins du
monde.
Il a fallu 'déehmtér. En Allemagne aussi,

ils ont des canons et des soldats, et on ne
fuit pas ta, guerre à coups de porte-plumes,
La désillusion fut grande chez ceux donl

l'enthousiasme s'était manifesté le plus fré¬
nétiquement, si grande: munir qu'ils s'en
prirent ares une inconscience un tantinet
déconcertante à des hommes qui n'étaient
en. rien responsables dès fâcheux événe¬
ments de Dobroudja et de Transylvanie.
Jleureusêmmt voici, après la bourrasque,

le premier rayon de soleil. Les troupes rou¬
maines font front. Les manœuvres des■ ar¬
mées se coordonnent mieux. Les Russes
arrivent en force pour appuyer nos alliés
communs, èl déjà le général Corsi peut faire
remarquer dans là Tribima qu'il semble
que les empires du Centre aient, commis là
même faute vis-à-vis de la Roumanie que
celle que commit l'Autriche il y a peu de
temps dans le Trcntin. Ils n'ont pas fait un
calcul assez exact des forces qui leur étaient
nécessaires pour aboutir vite, en coup de
foudre.
Des opérations de ce genre lorsqu'elles

traînent, ont beaucoup de chances d'échouer
parée, que le peuple assailli a lé temps de
faire face aux nécessités d'une situation
qu'il n'avait peut-être pas suffisamment
prévue.

On annonce qu'une artillerie nombreuse

et bien approvisionnée arriverait en Tran¬
sylvanie. Il est probable qu'en Dobroudja
même, les Russo-Roumuins vont se trou¬
ver mieux ravitaillés en munitions, et ren¬
forcés tant jmr des éléments d'infanterie
que par une artillerie nouvelle.
La concentration des feux à laquelle excel¬

lait. l'ennemi pourrait lui devenir difficile,
car à son tour il va lui falloir veiller à né
dégarnir aucun point de ses lignes.
Rien entendu, il ne convient pas encore

tté chanter victoire ; le péril demeure grand
-et. nous nnrîons tort de rions endormir et
de ne pas faire l'impossible pour seconder
l'effort roumain. Rh.aeun a sa jyatt dé. la
tâche : les Anglais, lés Italiens et les Fran¬
çais.cOinme les Russes. Mais enfin, il Psi
permis de se réjouir de celte éc.lnircie qui
apaise un veu vos inquiétudes.
Du coup, vous allez voir noire bonne

presse reprendre, tè ton qui lui va si
bien, l.es coups d'èncChsoir vont recom¬
mencer à pleuvoir.

Seulement, il faut espérer que celle fois
las grands (le chez nous né s'y taisseronl
plus prendre, et qu'ils laisseront les distri¬
buteurs de louanges dépensé)- leur, encens
dans le désert.

Ce ne sont pas des paroles et 'des échan¬
ges de politesses qu'il, faut,. L'aventure rou¬
maine a fouetté les énergies assoupies. On
n'attend'plus de promesses, on veut, des
actes.

ra« » e fc ■ nei o»i v. n * s *
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Il sera temps de se congratuler après la
victoire.

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

La Partie 'Balkanique
L'ARMÉE SARRAIL ATTAQUE ET PROGRESSE

Les Roumains résistent et M. Bratiano déclare

que « tout danger est écarté »

CommuniquésOfficiels
822' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
31 octobre, 15 heures,

En dehors de la lutte d'artillerie qui reste
toujours vive' sur la rive droite de la Meu¬
se, dans les secteurs de Douaumont, et de
Vaux, <4n ne signale aucun événement im¬
portant sur l'ensemble du front.

COMMUNIQUE D ORIENT
L'aviation britannique a bombardé d'im¬

portants dépôts ennemis à Demir-Hissar.Au
nord-est du lac Doiran, l'artillerie italienne
a pris sous son feu et dispersé des troupes
bulgares vers Akindzali.
Dans la boucle de la Cerna, les Serbes

continuent à progresser.
A l'ouest du lac Prespa, nous avons oc¬

cupé le monastère Binglerc.
Le mauvais temps qiw règne d'une façon

générale a ralenti les opérations.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
iRen à signaler au cours de la. nuil, en

dehors d'un bombardement intermittent des
deux artillei -es.

COMMUNIQUE SERBE
Satoniqxie, 30 -octobre. — Le 29 octobre,

violents combats sur tout le front, surtout
sur la rive gauche de. la Gerna-Roka.
Nous avons {Ait des prisonniers alle¬

mands et bulgares.

La lutte sur le front roumain
LA RESISTANCE

Zurich, • >31. • oétobore. — La Tiegliche
Rundschau mandé dé Sofia que les combats
dans la DobrovKl'ja .sont très acharnés.
.Les forces rùsSo-rçuunajmes foîvt de

grands efforts fxjur empêcher que.leurs, ea-
friona,nngmitioïi's. et matériel de guerre, rie!'toiîibëhi' entre les mains de l'ennemi. Et.
cela leur réussit, de sorte que les Gennano-,
Bulgare»-a© riont-ancun -butin. — {L'Infor-j
malion.)

NOUVELLE PHASE DE LA BATAILLE

Borne, 31 octobre. — Le général Garsi
constate .dans la Tribuna, que les opéra¬
tions fnilitaàres en» Rouirianie entrent dhns
une phase nouvelle. Les manœuvres cteï'ahnéa roumaine sont' maintenant phits-
coordonnées en vue d'un but déterminé.
L'Autriche a dû renoncer à ses attaques!

intensives pour faire face à drin'rtres dan¬
gers,. surgissant ailleurs. La lutte engagée
sur l'ensemble du front ne permet pas aux;
empires coalisés de concentrer -des fonces
importantes partout crû elles pouiraiaiieint être
nécessaires. Sur le front orienta1!, le jwojetf
de marche sur Odessa se kumme de la
même façon que le projet d'invasion, des
l'Egypte.'
Suivant des nouvelles venues dp Buca¬

rest, les Austro-Allemands nuraicari déjà
perdu dans les montagnes de Transylvanie
plus Au quart de. leurs effectifs. D'autre
part. l'arrivée d'une artillerie nombreuse
et bien approvisionnée va pennettrô de bri¬
ser les efforts, considérables faits pér Tes)
ennemis qui, pour forcer certains pa^sa-
ges^-n'hésilerit pas à sâaifier-dee batail¬

lons entiers. Aussi, envisage-t-on à Buca¬
rest une reprise heureuse comme très pro¬chaine. La situation délicate dhtns laquelle
se trciuve actuellement le pays est due,
d'après M. Bratiano, à des circonstances
'indépendantes de la votoixté dw. gouverne-
ment, roumain. Mais le premier ministre as¬
sure qu'aujourd'hui tout danger se trouve
écarté par la ferme volonté tlu peuple de
soutenir la lutte en étroite solidarité avec
les puissances alliées. C'est à ton, déclare
M. Bratiano, qu'on a parlé d'un relard dans
l'aide que nous a apportée la Russie. La
reprise sera lente, peut-être, mais la vic¬
toire est certaine. — (L'Information.)

L'Allemagne et les neutres

LA NORVEGE DEMANDE
DES PRECISIONS

Stockholm, 31 octobre. — La réponse quela Norvège a fait parvenir dimanche soir
au gouvernement -allemand n'est, pas un
texte définitif. Elle demande dés précirions
sur le sens des réclamations faites par l'Al¬
lemagne et soutient le principe de ta li¬
berté absolue dé ses' èhux terri tonales.' —
[L'Information.)
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Information»

— \ l'occasion de ta ToussnteL M- te pré¬
sident de la Itefmtrique et Miiv Hnymonu
Potriefiw se rendront depiawu aux niwetaêres p.v
ri.-iens do Ba,g.nea;x, lvry et Paulin, pour dé¬
poser dés T leurs suc les tombes des juildaires
morls ppj|r la Frikiire.

Les Socialistes suspects

Zurich, 31 octobre. — Le chef de l'Union
dès ouvriers à. Remscheid, le socialiste .,bsl
'geî, a été' arrêté; bien que tés trois pcrqriir
«itions effectuées à son domicile n'aient
cten.ié auèiijt' réëHtltal. A licdisriïôjd. près
dp Soliiixgeîi. des ixn'q.iiisit.ÎQ.ns eutnetit lieu
«liez deux socialistes ët naturellement n'a-I
boulirent à rien. On recherchait des bro¬
chures rôx-uliiliennuçi-es,(L'b)formation.),

LE CONGRÈS

§ la Llps des Droits os rtiaionto
Il se tiendra demain à Paris

C'est demain qu'aura lieu le Congrès orga¬
nisé. par la LàgXie des Broits de niortnare.

A eaUe tîSUiiâpii. • slrietpme«l: ®|iïv^e, serqrildiécùtes les quédtidite 'suîvarites ;

1° Les conditions d'une paix durable ;
2' Mesures pratiques a prendre d'urgence eou-tre. 'i'qlcoolisjne ; ,

-3v Las vieliiditjs.de lu guerre 'veuves, oi-phé-lius, btessùK. «mladus et ifeuttlés ; lèpïwaraons
dos dommages dans tes régions envahies).
Au début de la séance;' il séra' dtWIrrbué. eo-m-

tme rapport du secrétaire génèî'al, un résumé de
l'action de la Ligue, depuis le début des hos¬
tilités.
Eu ces pages aux iigaqs serrées, èst expasée;toute l'œuva-e accomplie pur la Ligne des Droits

de l'Ho»ime< «n ces heures diflicites.
Ces* vu-aàmant lè paterirès de la Ligue,

Bourse de Paris
DU MARDI 31 OCTOBRE 1916

La liquidation s'effectue dans de bonnes oem-
drfiaiK et te marché, au ocanptent, mariifeeail
sa fermeté, v

Au Csnseil desministres
LA GPiEVE DES TRAMWAYS

M. Malvy, rnihistro de rin'Iéaiwr, a .ex¬
posé au conseil les circonstances dans les-
qijçllës s'était prodiiit le corillit ontre la
compagnie des traimways et son personnel,
.les entretiens qu'il avait eus, assisté die ses
ooliègues dès travaux publics et du travail;
aveu tes représentants die la compagnie et
dé ses employés.
Après en «voir délibéré, le conseil a dé¬

cidé de prendre le décret suivant ;
Article premier. — Pendant la durée die

la guerre, lorsque l'arrêt d'une exploitati-oa
industrielle ou d'une eaitreprise dfô. sci'vice
publié est dé hatririe à conipromeltre la dé¬
fense niatitsnalé, le gouvernement piredd, en
conseil des ministres, toutes les mcsWes
nécessaires pcwir assurer la conitinuité die
i'exptefcaticML
Art. 2. — Le ptièseint décret sera soumis,

dans le plus bref délai à la ratification des
Chambres.

M. ALBERT SARRAUT EN INDOCHINE

M. Doumergiie, ministre des colonies, a
informé le conseil que Al. Rouime qui a
exercé avec beauiconp de zèle et de dévoue¬
ment le/s fonctions dont le gouvernemeait
l'a chargé au mois de janvier 1915, venait
de la prier d'en être relayé, g» santé ayant
été fort éprouvée par son séjour en Indo¬
chine..
Le conseil des ministres, se rendant aux

raisons invoquées par M. Roume, a ac¬
cueilli sa demande.
Désireux, dans les circonstances présen¬

tes, de mettre h la fêle de notre grande co¬
lonie de l'Extrême-Orient une person-naiilc
déjà au courant d'e ses intérêts, de ses be¬
soins et de son administration, il a décidé
de déléguer en mission temporaiire dans les
fonctions de gouverneur général, M. Al¬
bert Sarrant, député, ancien ministre, qui
avait la même délégation avant la guerre.

La Grève des Tramways
La médiation de M. Malvy

La grève des tramways va-t-elle aujour¬
d'hui avoir son épilogue ?
A celte heure, nous ne connaissons pas

encore la décision du conseil des ministres
qui s'est réuni oe mafcri, afin d'examiner te
question et lui trouver, si possible, unie
solution qui satisfasse le personnel des»,
tramways.
M. Maivv a fait hier le meilleur accueil

aux délégués et îêur a promis d'apporter
toute la biienvoifiance nécessaire dans le
solution du conflit.
Rue Grange-aux-Belles, nous avons trou¬

vé ce matin AL Bted, secrétaire des fédéra¬
tions syndicales.

DE DEUX CHOSES L'UNE S

« La grève a été vqvJue par la Compagnie
oui comptai! v l'aine son jeu. nous déclare
M. Bled.

u La Compagnie voulait spéculer sûr
cel le

, grève pour y trouver ]« motif d'une
1 àuigrnen talion des: tarifs.

« Elle ne sp.it pas quelles graves 'coriséj
qu&nces pouitra.il. avoir ,sa junlverilance ;
<îë deux Choses l'hiur, pu les comarades au-
i-c-c.it: satisfaction .rit toufihecànt .une ihdemj
nité de 0 fr. 70 par joujyol bérifificieronl dp

| te'rétroactivité' depuis le 1er..août, pu bien! la grève s'étendra ra.i.r toutes les 'fédéral
! é'sotfcs de- transporte...

■

— Près sente?'Vôus une solution diu eon-
fltl qui soit favorable au personnel ?

— « J« ne nuis rien vous dire à oe,.s.u4
jei. je ne. p^irràts émelti e <pw .<.ris proba-
bililés. Le. conseil des ministres est en plei¬
ne dé libéra fi g® e! .nous ne pouvons •' qu'nt-
l.('pdiri l'issue fie lu. .réunion..Je crois piSbr-i
.i.101 puuvpir.auquirr que satislactior. serai
dooflée aux gfôvtetes. »

REQUÎSITÎON DU MATERIEL

Au' ministère de l'intérieur, aiocun bruit
ne iransper;ie de te réiMiion. Tlieripe passe
et, très dépités, nous nous retirons; déses¬
pérant d'avoir le moindre rnueignement
lorsque, devant les grillés du m-riîsIèreJ
nous tombons sur les délégués de la fédé¬
ration des transports : MM. 'Ouincha-rd, Ja-;
coud et Lesoi'i^lç.
M. Gtiirrt'Jiard, qrii parlé -aû nom de feesi

camiua4esl nous .assuré, qu'ils seront rteMxïbfeii dhiVs leurs rovchdioatîpris.
— El si la Compagnie ne cède pas ?...
— Et bien, nriuri l'èslerons -en grève, sein,

'lériiéal't. :oëtte grève, fui Jieu de rosier locale,,
•s'élenéra sur tous .les tfarisport-s jmriaianls...

» Nous espérons,, malgré fout, obtenir
gain cfe cause et il se pourrait bien, si la
Compagnio ne veut, pas) céder, que le gou¬
vernement décrétât la réquisition du maté¬
riel des transports.

n Dans ces "conditions. l'Etat nous alloue¬
rait ce que nous demandons eit tout irait
pour le mieux, pour nous et pour... les
voyageurs. »
Il Èaut, en effet, que celte grève pénibledans les cireanstainwês qué notes traversons

prenne fin le plus tôt possible.
Nous savons gré à M. Malvy de s'em-

,ptoj:er. avec la plus louable activité, à trou¬
ver une solution à ce conflit qui menace-
rail . d'ébranler la solidarité nationale.

V. B.

LA VI® CHKRB

Ce qu'on dit
chez les "Officiels"
j4ola ! Lies !. ..

u Les • moyens de transport font, défaut»
se lamentent, ces nieésieÛirS, le pèrsotftel,
;>y.r suile des appels militaires, se restreint
de plus en plus, les arrivages so.ul idëèr-
laïTies èèfîitrééé, les producfions n'ont pasde la production... »
l-aisons Ja juslc pnrl desf choses : c'est

entendu que la crise des transporte met un
obstacle -éiieux aux arrivages, que les iiu-
purtiilions, par suite des événements, sti-
btesen t de'grandes difficultés,' que dans cer-
laines'_ contrées, les prodwtiqps n'ont pas
clé brillonles et. que les morirlisations suc¬
cessives ont diminué ^ia main-d'œuvre ne-
icessaire,

M u te- ii >ne fam pus que, ' s'e basant suit
Çes frtilj et les exagérait predigiousameari,-
mftssL iii'.s les htiussiers en lireni .tin profitcoupable.
En temps de guetté le dievoir de chacun?

est de gagner le minimum pour le maxte
muni d'efforts. N'est-ce nas l'exemple/ qae
nous donnent nos soldats"?.,.
Mais hélas ! le surintendant Fouquet *fait école cl dams les tristes évênéniehls que-noivs traversons, ceux qui détiennent la vi®

matérielle du peuple veulent trop souvent
spéculer sur l'exagération .des 'difficultés au
profil de leur farouche ég.oïsme.
An.jcurd'hii.i. les fortu/nes vivement faites

rie comptent plus. Les chroiniques sittiv
penses des ion/maïux de modes consacient'
des colonnes entières au maintien des « nou-
velies enfiohies » chez les grands coutuL
riers... C'est devenu, comme mine mode d®;
réaliser brusmiement des fortunes rondelet-,
tes.
Au moment où des Français tombent, pou»

cinq sous par jour, il nous semble que cm

Ilolà ! les haussiers ! un peu plus de'me-
* ■ » • «f se * w »! w a w » *

• • • • • ♦ •' • •' •; «i ¥ v «

Evitez, de grâce, évitez' que le ven ire du
■peuple grogne !... '

NOUS AVONS DU BLE

n... Voyons, Monsieur, pour le Bonnet
Rouge ?...

— Vente me promettez d'être discret et de
ne pas dévoiler mon nom à vos lecteurs ? »
C'est après cette promesse de couvrir du

voile du plus strict anonymat cette haute
personnalité, que j'ai pu m'entretenir avec
elle.
La question, primordiale qui se- pose est

celle du non-renchérisserneint du pain.
« Avcns-nous, monsieur le... (ô anony¬

mat .'!) du blé \ en. quantité suffisante pour
subvenir aux besoins des deux populations
civile et militaire ? »

— Les récoltes, dans touie la France, ont
été aussi bonnes qu'en temps normal, sauf
dans certaines régions, où le rendement ftit
plus faible.
«Enfin, nous n'avons pas à nous plaindre.

En ou ire, l'importation -des blés 'étrangers sq
fait mélhediqumiefqt, et il n'y a pas lieu de
redouter la pénurie de cet élément vital »

— Donc, le prix du pain n'augmentera
pas ?... '
— Pas le moins du monde et les Fran¬

çais. auront toujours leur kilog à neuf
Sous. ».

... ET DU SUCRE

» En France le rendement du sucre est do
-200.000 tonnes, plus 100.000 tonnes de su¬
cres coloniaux. Cela, malgré tout, ne suffi#
pas à la çonsomin'afion de tous. les Fran¬
çais. Aussi, l'Etat a-t-il pris'tes mesures né¬
cessaires pour que l'importaMon, des sucre®
exotiques vienne complémenter notre pro<
duc lion nationale.

<i <dette importation donne tes medlleursi
résnllîfts...

—- Et ainsi tous tes citoyens auront tou4
les matins leur petit noir bien sucré ?
— Absolument.
— Votre optimisme me met la joie «n

cœur... Mais peut-on èsperef sinon un© bais¬
se immédiate (il ne faut pas être trop gonr-,
m and) mais mf mollis la garantie d'una
stabilité de jirix, ?
'-•■-•'Le'sucre est faxé ù 2îl 'sous et- dette

.taxation, ©al e-n vigueur iusqu'au 31 mers-
Et dpIris rttettè xiaje :l

— Mçni • çliér inoristeiir, je né'.suis pas
nrophélr, car u'u! ne rést m «on (pays, en-
CO'Ic inchis -un '((''officiel ». Pourtaîfci, sur ce
sùjol-lè encoure je suis pïeinemeut;optimis-

LES PETITS ACCAPAREURS

• r Enfin, l'on se plaint partout de la ra¬
reté de celte denrée tellement nécessaire...,
L'iiuirr jour, mon épicier avait l.ets larxnea
mix yeux parce que je lui demand^hs un
iog fie » çussi », - ,

Harpagon se- dessaisissant de son trésor
n'aurait pas fait plus triste ligure que ce
brave commerçant en me livrant .sa mais
chandise.

— Vous savez que le Français «quoi qu'on
en dise, est prévoyant et qu'un excès de
prévoyance en-l-raViie souvent à des exagé¬
rations fâcheuses, c'est ce qui se produit
dans le cas au*, nous intéresse.
Une sorlr de- pdîïtqùc s'est"enKj>a,rée du pu«

blic commerçaint cl, consommateur. En pré¬
vision d'urne pénurie totale de sucre, ceux*
ci et ceux-là se son! cippressés de réalisée
des réserves parfois énormes.
C'est ainsi, que. les grands épiciers tels

que Potin et Damov sont assiégés par urq
foule de mètres 'de'fànrilje trop prévoyantes»
qui accumulent dans leur bahut dix kiloga?
sur dix kilqgs et achètent de quoi se su-
crer une année entière.

u Observez plumeurs jours die suite I«
défilé des acheteurs qui font queue à la por¬
te des grands épiciers, vous rn'dtonnera»
si vous né voyez pas tous les jours les mô¬
mes visages.

« Il se produit ceci que toutes ces peser- •
ves inutilement accumulées entraînent uw
reèsêrreniènt. Ces 'petits trusts de mères ds
famille, de modestes ou... de grands com-
merçanls, ont la plus forte part dans cet¬
te pénurie dont tout le monde ®e plaint.,
— Et les spéculateurs ?..« v



— Plus à craindre... La. Bcrarse de com¬
merce du sucre étaiût fermée, l'Etat est l'u¬
nique ravitaàlleur <ie la population. Enfin,
songez que la France est le pays belligé¬
rant où le sucre se vend te meilleur mar¬
ché... Que les pessimistes se consolent...

LE LAIT DE L'INTENDANCE

« Vos m'assurez de voire entière dis¬
crétion ?...

— Pleine et entière, mon...
—■ Chut ! appelez-moi" monsieur tout

court... pour vos lecteurs.
C'est ainsi qu'il m'a été permis de con¬

verser avec, une personnalité en vue du ser¬
vice du (ravitaillement du camp retranché...

« La manifestation d'étatisme importée
par les circonstances actuelles, tne dit cet¬
te personnalité, devrait étendre sou' con¬
trôle sur toutes les denrées.

« L'Etat-ravitolteufr signifie suppression
absolue de l'agio, de la spéculation...

« Pour vous donner une idée des résul¬
tats merveilleux que l'on pourrait- «ainsi
obtenir, je vais prendre comme exemple
notre organisation du lait de l'Intendance.
" Que ne l'a-t-on critiquée, cette malheu¬

reuse Intendance, et pourtant, je voue affir¬
me qu'eu tenant compte des quelques la¬
cunes causées par le "désarroi qui "régnait
alors un peu partout, lorsque Paris fut me¬
nacé d'Investissement, elfe était en mesure
de subvenir à la nourriture des Parisiens,
en, cas de siège.
— Je veux bien vous croire, mon... par¬

don . : monsieur...

PAS D'AGIO : QUALITE SUPERIEURS
— ■L'Intendance possède actuellement di¬

vers parcs à bestiaux, qui seront à même,
lorsque nos provinces seront délivrées, d'ef¬
fectuer dans ces provinces une renaissance
'de la race bovine.

j " C'est ainsi qu'à Enghien, nous avons
«né sélection de races hollandaise et fla¬
mande, races plus propres à s'acclimater
dans le Nord...

« Les vaches produisent du lait, en quan¬
tité telle que cela ncus permet d'en appro¬
visionner les hôpitaux et les organisations

de secours dés divers quartiers d® la Ca¬
pitale, et même des communes suburbai¬
nes.

« La qualité de ce lait est impeccable,
et M. le professeur Pinard, qui va faire
à ce sujet une communication à l'Acadé¬
mie, a observé que dans les quartiers où
il est employé, la mortalité infantile est
bien au-dessous de la normale

« Cela tient à ce que, n'étant pas commer¬
çants, nous ne prenons le lait qu'à des va¬
ches saines, et dès qu'urne bête est malade,
nous détruisons son lait.

« En outre, ce lait est pasteurisé dan» les
deux grandes usines que "l'Intendance pos¬
sède à. cet effet...
— Malheureusement, vous n'avez pas as¬

sez d',extension pour subvenir aux besoins
de toute

, la population ?...
. — Hélas ! non, notre production n'es!

que de 12.000 litres par jour, mais je crois
qu'il y aurait là un exemple à suivre : qus
l'Etat prenne. 1e monopole d'une organisa¬
tion de ce genre, il supprimera d'un coup
les agissements des falsificateurs, des spé¬
culateurs et peur un prix normal les Pari¬
siens boiront" du bon lait, du lait qui, ain¬
si m'a .-parlé le professeur Pinard," « pour
une famille riche, ne serait pas trop cher à
20 fr. le libre. »

L'ETAT RAVITAIL-LEUR

Ainsi donc, pour éviter que de trop peu
scrupuleux agioteurs spéculent sur le ventre
du peuple, pour assurer à ce peuple urne
qualité saine à des prix raisonnables, le con¬
trôle désintéressé de l'Etat s'impose sur
toutes lès denrées.
La taxe nivèllera les fluctuation s de la

hausse, et si quelques « haussiers » doivent
renoncer à des bénéfices alléchants, au¬
tant que condamnables, dm moins le peuple
pourra, manger à sa. faim.
Voici la Toussaint, cette sentinelle avan¬

cée de l'hiver, l'heure pressé : après les pre¬
miers résultats que nous avons constatés,
nous ne saurions attendre longtemps de la
généralisation des efforts l'épilogue de cette
crise terrible de la rte chère-

Victor BONNANS.

Le Hou^cment Ouvrier

Il ne se passe guère de jour sans que
les journaux conservateurs se lamentent
contre ce- qu'ils appellent les prétentions
isocialistes, et sans qu'ils dénoncent aux
gouvernants, aux parlementaires et au
public l'emprise toujours plus grande

' des éléments avancés dans les organis¬
mes de guerre et d'après-guerre.

I Quand cette cam^.gne se fait de bon¬
ne foi, elle est des plus légitimes, et cè
n'est pas nous qui reprocherons à-nos ad-
i.versaires politiques de rompre avec une
(discipline qui ressemble un peu trop à

■ celle qu'on raille tant lorsqu'elle s'appel-
■' le lé caporalisme prussien .

Les journalistes, les politiciens, les dé-
1 légués du peuple dafis les palais légis¬
latifs n'ont pas à prêter le serment des
I Beni-Oui-Oui. I-e droit de critique leur
1
demeure entier, qu'il s'agisse de critiquer
3a partie du gouvernement qui rélève du
socialisme ou celle qui, au contraire, s'y

; oppose fortement.
L'Union sacrée consiste seulement à

savoir respecter ses adversaires d'idées,
et à ne pas s'injurier entre Français,
sous prétexte qu'on n'a pas la même
opinion sur la hausse du charbon ou le
génie de Monsieur X...
Le malheur, c'est qu'on tombe main¬

tenant dans uin excès contraire. Pendant
qu'on continue à prodiguer de bonnes
paroles et de belles promesses aux ou-
jvriers, aux paysans, qui ont donné de si
inobles exemples de sacrifice et qui n'ont
rien marchandé, ni du peu d'or qu'ils
avaient, ni de leurs peines, ni de leur
sang pour sauver la patrie, on s'efforce
i'd'autre part de reprendre les campagnes
1 d'avant-guerre, de semer la suspiscion
isur ceux que la classe ouvrière s'est choi-
isi pour chefs, et surtout d'enrayer par
tous les moyens ce qu'on appelle « le
(mouvement socialiste révolutionnaire »,
(et ce qui pourrait s'écrire simplement :
le désir des laborieux d'occuper une pla-
■ce moins petite au grand foyer qu'ils ont
•préservé.

Hier soir, le grave Journal des Débats
s'indignait de ce que l'Association gé¬
nérale du personnel des chemins de fer
•vde l'Etat tenant son 5° congrès annuel,

a voté un ordre du jour déclarant que
« le moment ne saurait être plus favora¬
ble' pour réaliser le bloc des salariés de
la voie ferrée ».

Le bloc des salariés ! Ce bkxTenchar-
bonné ne dit rien qui vaille au Journal
des Débats : « Les meneurs du mouve¬

ment socialiste révolutionnaire parmi le
personnel des chemins de fer essayent,
proclame-t-il, comme on le voit, d'exploi¬
ter la guerre au profit de leurs revendi¬
cations tendant au rachat des réseaux
de la compagnie. »
Ainsi, voilà les militants syndicalistes

classés parmi les profiteurs de la guer¬
re. Parions qu'ils ne s'attendaient pas à
celle-là !
Ils s'en soucient sans doute assez peu,

mais ils nous permettront de relever l'é¬
tonnante ingratitude dont font preuve
à leur égard les directeurs de conscience
de ceux qui les premiers, se souvienne-un:
qu'il demeure des classes dans la patrie.
La conclusion du Journal des Dé¬

bats c'est qu'il est surprenant qu'un or¬
dre du jour tel que celui qui fut voté par
les cheminots ait pu être adopté en plei¬
ne guerre et cela « dans un'local dépen¬
dant d'un monument public ».

Au Ienâemam~de la- distribution d'élo¬
ges, faite autant dans la presse qu'à la
tribune du Parlement, à ces cheminots
qui n'ont pas marchandé leurs efforts,
avouez que c'est aller un peu vite en be¬
sogne, et ressusciter prématurément de
vieilles querelles.

T8-

dou tables, et qui mrtfenï"feïï"qûèstion le
pacte d'union scellé, du côté syndicalis¬
te par le sang des Chalopm-, des Dou-
blier, des Bonnell et de tant d'autres...

Jacques GUERRIER.

La première qualité d'une lettre, c'est
d'être courte ;

La secondé, c'est d'être claire.
Ecrivez-nous brièvement et claire¬

ment ; vous aurez vos réponses deux
fois plus vite.

Aux Écoutes
L'Elû <fc£ Qâatrç

Le sort, des familles nombreuses contiime
à préoccuper les députés. Une proposition
vient (Hêtre déposée à leur sujet. Elle vise
les logis où naîtront quatre enfants. Un des
quatre serait l'élu de la nation.

Ce nourrisson, choisi on ne nous dit point
par quelle sélection, s'élèverait entièrement
aux frais de l'Etat. Au sortir de l'école pri¬
maire, où 1,'inslitut.eur devrait surveiller son
Scission de façon étroite, on lé dirigerait
vers les travaux répondant le mieux aux ap¬
titudes qu'il aurait montrées. Arrivé à l'â¬
ge de vingt-cinq ans, s'il restait célibataire,
U. rembourserait par annuités les sommes
déboursées pour lui jusque-là. Marié, on le
dégrèverait d'une partie de cette note de
frais, et père de plusieurs enfants. H re¬
cevrait quittance totale- de la collectivité.
Un tel projet est évidemment, fort sérieux,

et pourtant j'aurais bien imaginé là-dessus
un conte ironique à la façon de Marck
Twain :

Tout d'abord, ce pauvre gosse passerait
une rude enfance. Couvé par ses père et
mère, il se verrait détesté par ses frères et
sœurs. A l'école,-la culture intevsvie qù'il
subirait lui attirerait les railleries de ses

copains. On ne pourrait lui. donner quel¬
ques horions sans qu'immédiatement, il allât
se prévaloir de son destin d'élu intangible,
auprès des autorités. Cela, lui procurerait
quelques revanches sournoises, si bien qu'il
se lasserait promptement de son destin
spécial.

« Le malheureux pion, lié par un implaca¬
ble devoir à ce marmot, dont il devrait
guetter les moindres gestes pour en tirer
un brillant horoscope, le prendrait en grip¬
pe assez vivement. De son côté, forcé de
prouver perpétuellement sa reconnaissance
en offrant le modèle de toutes les vertus,
le pupille de l'Etat sombrerait dans le plus
parfait crétinlsme, alors que ses trois frères
et sœurs aboutiraient aux plue hautes des¬
tinées.

« A l'âge fatal de vingt-cinq ans, à moins
qu'il ne m.Ourût de consomption, il cherche¬
rait. éperdv.mént une femme qui voulût bien
l'épouser et épouser sa dette en même
tffi'nps, la, detle contractée dès sa naissance
sans ■ son consentement, et qu'il traînerait
comme un boulet. A la fin, accablé par cette
créance, qu'il ne pourrait solder, le suicide
terminerait le cours de sa misérable car¬
rière. »

Non, vraiment, même en y réfléchissant
avec plus de sérieux, je ne vois pa-S très
bien que l'élu des quatre s'en montrera
forcément le plus heureux et je me deman¬
de s'il n'existerait pas un moyen meilleur
pour encour-ujer les Français à pro¬
créer. — Fanny Cl.au.

WMM

M. Paul Poncet, député de la Seine pose
dàns' l'Officiel, sous le n° 12472; une ques¬
tion. à M. le ministre dte la Guerre.
Il demandé au ministre s'il esrt exact

qu'à la date du 7 octobre, l'inteii-cte-nt d'une
armée ait été l'objet de remontrances de sa

rt pour avoir organisé dans sritl arméevente de diverses ' denrées : fromages,
beurres, œufs, fruits, etc., à. des prix de
beaucoup inférieurs à ceux mie tes mar¬
chands de permanence en cette partie du
front imposent à leurs clients.
Il serait superflu de commenter...

VMAM

La ville de Tours fait savoir aux forains
epu'aiura lieu une foire, en décembre.
Gomme arrhes, elle leur demande cinq

francs du mètre courant. C'est déjà pais
m®!, mais ces arrhes sont « perdues en cas
de non-occupation sans avis et même si
Tavis ne parvient pas un mois avant-l'ou¬
verture de là foire ».
Un mois, c'est long, surtout peu- ces

temps de guerre.
La ville chère à Balzac se montrerait-

elle peu hospitalière aux industrielfe ambu¬
lants '?

Un soldat qui s'en retourne fait part d®
ses impressions de permission à un ami.
— La première foi» que je suis venu, con-

te-t-il, j'ai trouvé ma bonne amie déguisée
en- soldat anglais. La deuxième, elle" avait
l'air d'un matelot français. Cette fois-ci,
elle en tenait pour le bonnet et, la blouse
russes.

Mélancolique, il ajouta :
— Pourvu, bon, Dieu, qu'après avoir adop¬

té tous le» uniformes alliés, elle nie passe
pas ensuite à l'ennemi '

bète, albumine, ccertw, reins/foie, voies «Bi¬
naires, ver solitaire, maladies des femme»,
etc., etc. »
Puis, plus bas :
« Obésité. — Demandez la méthode, ab¬

solument végétale, de l'abbé Warré, etc...»
Puis, plus bas encore :

_ « Pour la femme : Jouvence de l'abbé
Sou]-v f&vec nomenclature, de toutes ,tes
maladies ultra-féminines), etc... »
Les «rée travaillent : on ne peut la nfefr.

Dota àrhllëurs, aux maTKhèf. gàiûîmées
de brisques, regardés f joyeusement passer
à cheval un gros colonel qui a certainement
gagûé plus à$ galons dans" un bureâu qu'à
la tête de formations de marche..
— Regarde-donc le vieux, fait l'usa d'eux.
.— 11 monte à cheval comme une Paire" de

pincettes.
— Parbleu 1 c'est peur faire croire qu'il

và. au feu !

WAWl

VEveil a fait paraître cette note à laquelle
nous nous en voudrions de changer une rir-
gate :.
le Vorue-erts pubHe une liste des bénéfices

réalisés par certaines industries de .trwerre alle¬
mandes :

Bénéfice net m ôffl de capital :

Cui-r
industrie chimique (mu)..
Vêtements
Graisses et huiles
Textiles
Minés, issines
Produits alimentaires

1914 1sf6
20.?.$ 37.70
19.23 31:14
15.01 26.33
17.10 24.07
14.72 23.83
10.55 16.58
11.70 1457

Allez donc demander à ces industriels s'ils
désirent la paix !
L'Eveil a commenté d'un titre. Citons tex¬

tuellement : « Jusqu'auboutistes... »
Oh !...

■vvvw»

Notes de petite guerre.
VEmbusqué. Lecteur de l'Echo de Paris,

gardien du feu sacré qui, pour mieux l'en¬
tretenir, le recouvre des cendres... des au¬
tres.
Le casque Adrian, Garde-danger.
Le chien de guerre. Poilu â tout crin !
Barrés. Des coups d'épingle1, messieurs !

Mais pas de coups d'^nâe !

AAMAA

Ponte restant»
vw Ls Comité de « l'Algérienne » qui ira en

délégation le premier novembre dems tes cime¬
tières, prie les sociétaires de bien, vouloir, à
l'occasion de la Toussaint,, déposer des fleurs
sur les tombes de nOs soldais morts pour la
Patrie

m* Des prix académiques. L'Académie des
Sciences Morales et Politiques a décerné des ré¬
compenses., La plus importante a été â l'Œuvre
de la protection de la. jeune fille.

«a, Une exposition d'artistes, belges va avoir
Keu fr Rouen," : Inauguration te 26 novembre.
Des marnée? littéraires y seront données. Emile
Vertiaeren pa.rf.icipara à la première et' aussi
M. René Fauchas. Mlle Lucie Brél-te dira des
vers.

wv Du 2 au 15 aoveaHsre, prta* tes seul#
commerçante, ouvrira,, dans, les -salles du J<u>
de-Paume, une exposition d'articles allemands
et austro-hongrois, déclarés de contrefaçon fran¬
çaise. *
wv Le conseil d'administration de la, Cotenie-

Orpheîmat des Travailteutre municipaux de Pa¬
ris et du aêpartement de la Seine va inaugurer
dimanche, sous la présidence'de M. le préfet de
la Seine, sa colonie de Vilitemoieson, par fipi-
nay-sur-Orge (S.-et-Û.i.

Tribune du Lecteur

Les Lois Sociales

vvwvv

Qui osera soutenir qu© tes curé» ne sont
pa s doués d'une inlassable activité ?
Dans la, même colonne d'un grand quo¬

tidien, titras trouvons, à te, page cles rôdâ¬
mes rommarmles, bien entendu :

« Les vingt cures de l'abbé Hasmort : dia¬

Monsteur te Directair âu Bonnet Bouge,

Permettez-moi, en tant que lecteur assidu, du
Bonne' Rouge, de vous dire qu'il est regrettable
de constater items le compte rendu d'hier sur
le concours des lois sociales, que les concur¬
rent» n'aient pas su. choisir les lois qui devaient
être votées les premières.
Il ne s agit pas, en effet, de voir voter de

préfrtwnee telle ou telle loi. Les lecteurs
conscient doivent savoir les chofeir.
Mais les lois te plus intéressaTïtes a voter

sont celte qui permettent de trouver te res¬
sources nécessaires pour pouvoir appliquer les
autres
Ton:. 1e monde aimerait vois- voter des tes de

soliacirité ; mais la querticm prirncittUaie est de
savoir où trouver 1 argarst nécessaire que de¬
mandent ces lois.
C'est pourquoi, avant te lois sociales de sali

darfïé il faut choisir te lois qui sont à même
de nous procurer des reajourees.

Il y en a tant à choisir : l'impôt sur le reve¬
nu., la nationalisation des mines etc., etc.
Pardonnez-niol mon ùnportuniié, monsieur

te Directeur, et recevez de votre tout dévoué, mes
osrtse&séas salutations.

e C. F.

Pour les Réformés n° 2

Moniteur la, Darectsur du Bonnet Rouge,
■Te me permets, M. le Directeur, de vous pré¬

senter le cas suivant
C'est une histoire navrante a laquelle a nous

appartient de donner uns prompte résolution :
Un homme, pendant son servies actif, a

coe tracté une congestian puim-aualre...
APrive la mobitisslicn • il rejoint son corps,

se ressentent toujours des effets de' sa maladie
que des soins allegit-ife ■ ont cependant .durent
plusieurs années, atténués doits une très grenue
mesure
Du jour mj lendemain son régime cesse et au

lieu «te suivre la règle de vie itéoessaire à la
guérisott de '&im mal, il se voit oibbgé de cou¬
cher sur la paille...
La congestion qus exietajt, toujours h l'état

latent se manifeste à nouveau en ufte crise
algue, s acccaipaginant en «xtere di'vme laaryn-
gtie. . ■ Bref, -ilae 'semaine après -son œioarpora-
tiion. exactesnent le 16e jour de lareobUisafiteri,
1e malheureux èoldat est eékyrmé nyméro t.
Rentré dans, son foyer, vainement il esea.ie

de se guérir. Les soins que les médecins lui
protegiiffiit sont impuissante àTaméiiws&om <ie
son état...
Mats la maladie n'est pas une raison suffi¬

sante : il faut manger.
Vainement, il cherche du travail.
Partout ofh le refuse pour sa santé trop pré¬

caire.
A la, mairie «les environs de Paris, d'où il

ressort,'on lui fait savoir que réformé numéro 2-,
fl r'à nos droit au paiement de l'allocation.
Le piiïs que l'on puisse, faire, ta répond-on,

est de lui verser le secours de chômage... Le
secours qui naturellement cessera avec la, fin de
te'guerre.
Lé pension que la Chambre des députés a ins-

tàtoé pom- les réformés numéro 2. ne lui par¬
viendra pes. n'étant resté que hiuât jours sons
te-, drapeaux, alors que la loi demande doux
mois os présence.
Pourtant ces huit funestes .jours, ont été suffi¬

sants pour lui ravir la santé -
Croyez. M. le Directeur à mes meilleure sen-

Wwente.
A. R.

Affaire de cœur!,..

Monsieur le Directeur du Bonnet Rouge,
Je viens de ftre, dans votre journal, l'article

« Affaires de Cœur »,
Irfetile de tous dore (p.ie, époœe de mobilisé,

je suis forcément de votre avis, d'autant plus
que, si -les hommes fréquentent les prestituoee,
beaucoup te femmes dont la moindire vertu, eisî
1 achasteté, pa'dent leur hormèteté.
Ce dernifs- cas est lamentable, fréquerat, hé¬

las ! et fécond en niis^ee de toutes sortes.
Mais, quelle solution donner ? En admettent

que. le gc»uvernement .«x<hclue comme votes ré¬
dacteur. que tera-i-il pour mai et teint d'autres
dont les mari» sont partis à Salonique ?
J'aime mon mari, it je aiis torturée à la pen¬

sée que si loin de moi et vour si longtemps,, il
pourra, non seulement f/usir le temps avec une
quelconque femme, maie ansei nous oublier,
ses enfants et moi.
J'ahandormerais vol«on'ti<îrs, pour le rej«Mndre,

ma maison de commerce, mais te voyage ooûte
cher, et nuis m'aecoaxiara'it-oai te droit die péné¬
trer en Grèce ou en Serbie ?
Croyez, Monsieur, que notre sitaatton est aussi

digne d'intérêt que. n'importe quelle autre. Ce¬
pendant, an la pa^e smie silence, pourmioi ?
Recevez, monsieur, mes ' sinoèires salutations.

Mme B. D.

Enseignement

Des Maîtres
pour l'Ecole !

La mort fait rîes coupes sombres dans
tous las ra.iigs. Les diverses coa'-paraJiaris
sco-t meurteies par la. perte d'as meilleurs,
de leurs membres. La désorganisation se
fait partout remarcpjOT. Le commerce, l'in¬
dustrie s'en ressentent et se trouvent para¬
lysée, mais il n'est mas un service pnbuo
qui ait tant de vides â délporer que celui «te
I inétruction publique. A tous les degrés :
primaire, secondaire et supérieur, l'absence
des milliers de jeunes instituteurs et de
professeurs de talent se traduit car u.n sta-
tiormement des études qui conduit souvent
les élèves des écoles, des lycéen et d, s col¬
lèges à un dégoût du tra.vail qui peut ame¬
ner sous peu les effets.les plus déplorables.
Le- gouvernement fait là sourde oreille

peur mettre en sursis les instituteurs a.uxi-
liaites et. R. A. T. et se, reteiâncihe, pour
cette question, derrière des arguments .si
fragiles qu'ils s'évanouissent au plue sim¬
ple examen.
Poiirtan t. nous le savons,' le ministre die

Tlnstnjc-f.ion 'publique, M. Pnirttevé, a. le
plus vif sOuûi de l'avenir de l'Université.
Qui ckmc s'oppose, malgré lui, aux mesures
nécessaires sinon à une rénovation die l'en¬
seignement, du moins à sa borane marche.
Quel est le Monsieur Lebnraau, qui rageu¬

sement a opposé son veto à une décision
que ciiaoun" attendait ?

L'enseignement était déjà avant la gùer-'1
re plus ou moins désorganisé. Il aHait soni
petit bonhomme de iibemin en avançant
oahincaha.
La pénurie des instituteurs constituait un

péril si évident que les amis de la laïque s'en
étaient émus et qu'ils avaient cherché la
solution à un problème aussi inquiétant.
De p'us en plus, les jeunes gens se déta-
Ch&'ent dhine printfessioai ingrate, fatigante.
Où les efforts donnés se traduisaient, trop
souvent par dés maladies, apanages fâ¬
cheux de la. profession et n'étaient rèoœn-
pesnsés qi'è par un saiaii-e dérisoire.
A ;® suite de l'agitation créée par le Syn¬

dicat des instituteurs et Tes Amicales, urua
petite augmentai ion avait été votée par les
Chambres.
Mais le métier pénible n'était pas ré¬

tribué de façon suffisante.
A l'heure actuelle, comment faire pour

réorganiser l'enseignement ? Ccanrneœf
paurra-t-iî_ se relever «frm.s l'avente ?
Le ministre de. rinatteuction publique S

adopiê une solution. Dernièrement, en "effet,
il annonçait l'ouverture, dans trois écoles
normales, de cours destinés aux mutilés de
la guerre qui auraient le désir de devenir
instituteur. Ces cours seront gratuits, mais
un apprentissage de trois années sera né¬
cessaire. Combien renonceront, devant la
difficulté de 1-a tâche à accomplir ?
On ne peut pourtant pas songer à dimi¬

nuer. pour la "circonstance, le nfveau du
brevet élémentaire ni celui du "brevet supé¬rieur.
Combien se dérourageront devant l'obli¬

gation de faire trois longues années d'étu¬
des. avec Jé faible appiv' d'une tPap mo¬
deste pension et d'une petite allocatkan
journalière , de frais d'études ?
Je ne pense pas que le nombre d'insti¬

tuteurs récupéré? de cette façon sera bien
grand ét suffira à combler te vide, fait par
les im'Hiers d'instituteuirs couchés à jamaia
sur les champs de ba taille.
La seconde solution serait d'introduire

définitivement les institutrices dans les éco¬
les de garçons, de permettre aux mténi-
rrtaines de devenir rapidement stagiaires et
titulaires, mois naturellement, ©eûtes te©
classes des cours élémentaires et prépara¬
toires pourraient être sans iuconvéniesnt
pourvues de cette façon. Je ne veux pas
dire que 'certaines institutrices ne 'réussis¬
sent pas à l'heure actuelle dans les cours
moyens et supérieurs, mais il y aurait dan¬
ger à en faire une règle générafe. Les gar¬
çons, à'partir de l'Age de, 8 à 9 ans. fept,
besoin, d une éducation virile orne . seul un
homme petit leur donner.
Dans les écoles de Paris à neuf classe®,

les deux ou trois dernières pounTaâerrt à la
rigueur être assurées par des feansme®,
mais pour lès autres des instituteurs sont,
nécessaires.
Ces deux solutions, nous le voyons, ae

donnent pas de moyens suffisant
Alors, que faire ?
Le problème est compliqué. De sa so&v

tioù'i dépendent l'avenir , de l'école, et aussi
celfir de la nation, puisque c'est l'instituteur
qui forme le citovete.
Il faut à tous prix assurer aux jeune© gé¬

nérations une éducation sérieuse,. faire des
jeunes enfants qui nous isont confiés des
hommes vigoureux de corps, comme, d'es¬
prit- C'est là première éducation oui imprè¬
gne à jamais l'esprit de l'enfant. Il ne teut
rien négliger pour «qu'elle soit donnée fa¬
çon satisfaisante.
Il faut des maîtres à l'école, des m&îlre»

■ayant une instruction solide. Comment ea
trouver ?
Voilà un problème sur lequel je con¬

seille aux parlementaires en générai et de
la commission de l'enseignement en. parti¬
culier. de bien réfléchir. C'est un des plus
importants et sa solution est dies 'pîiuis ur¬
gentes.
Von© voulez des maîtres, et il von® en

faut vraiment ?
Poussez les jeunes gens à entrer dam»

renseignement en leur assurant un traite¬
ment suiffisant.
L'industrie et lie commerce offrent aux

jeunes gens un plus brillant avenir et ils y
entrent en majorité.,
Faites de l'enseignement unie carrière en¬

viable. C'est la .sémite façon d'avoir de bems
maîtres. Il s'en présentera en quantitîé et
vous pourrez en faire une séLeôtion hem-
reuse.
ijc parti radical et le parti socialiste ont

sur leur programme la défense de l'école
laïque : le meilleur moyen de 1a. défendre
c'est d'en assurer le bon fonctionnemerrt.

Fernand MORELLE.

Nos Permanences
AVIS IMPORTANT

Nos lecteurs sont priés de prendre
note que, par suite de l'absetnce de plu¬
sieurs de nos collaborateurs, nous som¬
mes obligés de suspendre nos perma¬
nences pendant quelques jours.
La permanence de la rue Drouot pour

la question des loyers fonctionnera ré¬
gulièrement à partir du samedi 4 no¬
vembre. celle pour les réformés et
exemptés, a partir du mercredi S novem¬
bre.

'1

Les Planches
ECHOS

Jeanne, 'Jeannette et Jeanneton au Tria-'

non-Lyrique.
11. y a quarante ans, aux Folies Dramati¬

ques, une scUle enthousiaste réclamait les
auteurs de l'opéra-comique qu'elle venait
d'applaudir et on vint annoncer les noms de
ClairviUè, Delacou.r pour le livret, et celui
'4v, délicat compositeur Lacom.c pour la m«-
sique, qui. ce soir-là, avait fait repré¬
senter Jeanne, Jeannette et Jeanneton.
Celte œuvrette, si pimpante, toujours
une fraîcheur exquise, retrouvait hier soir,

«v,u Triavon-Lyrique,son triomphal succès de
yjœ création ; du reste, de très adroits co¬
médiens doublés de parfaits chanteurs, fi¬
rent bisser divers numéros charmants dont
cette partition abonde ; aussi Mmes Maud
.Maud Samson, Simone Camys, Jenny Syrill,
tes trois héroïnes de cet opéra-comique, fu¬
rent-elles justement acclamées ainsi que
leurs camarades Clarel, Jouviv, Borel et
'Paul-Saint ■■

CE SOIR

Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h„ la Courte An
flambeau,
ODEON. — 8 h.. Le lion amoureux.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-LYÈIQUE. — 8 h., François les Bas

'Bb-m.

PORTE S UNT-MA RT1N. — Tous les soirs, 8 b. 15.
Matinée*, i h- .15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,

Margel, Pascal, MM. J. Coquelin, L. Gauthier,
Kemna, «Zazalis. 1 Duvel.
NOUVEL-AMBIGU.— S h. 30, Le Maiire de~Forgés

'

VARIETES — 8 b. ta. Kii.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. —8 b. 15, La

Dame aux (aimélics.
RENAISSANCE — S U. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — S b. S0, L'Ane de Bitridan.

""THEATRE DE LA SCALA. — S b 10, La Damé
ie chez Maxim's, Marcel Simon. — -Jeudi et diman¬
che, malir.fce. ,

"CEATELET. -7 b. 50. te» Exploite «funs Petit»
frtnçr.ri ■(jeudi, samedi îï dlaïDcb»).

GyMiVASE. — S b. S0, La Petite Dactylo.
RF.JANF. — 8 h. MO, Mister Nobodrj.
P.4LAIS-ROYAL. — S h. 30, Maaame et ton filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — S b. 30, Faisons un

Rêce.
AlTTê. —S h. 30, La seconde Madame Tarujueray.
GRAND-GUIGNOL. —8 b. 30, La Marque de la

Bits, d'après Kipling; dh I quelle averse I In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 b. 30, Cinéma :

Créeus.
NOUVEAU-CIRQUE. - S h. 30, Antonio, détective.
DEJaZET. -8 b. 30, Crie Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Six-

Hommes cl Un Singe.
THEATRE PAUMARTIN. — 8 11. 30, Cliouchette;

Qui trop embrasse...
CLUNY. — 8 h. 15. te True de la. Bonic.he.
APOLLO. —8 b. 10, La. Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er; — S b. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Mtssic-Iialls » Concerts ' Cabarets
FOLIES-BERGERE.

Folies Bergère.
8 b. 15, VArehidûe des

MAYOL CHANTE CHEZ LVI sas nouvelles créa-
Lions, à partir do ce soir. — Partie de Concert :
15 artistes.
OLYMPIA. — 7 b. 30 et 8 \t. 30. Concert, Atirac-

lious.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Viefor, avec

Dranem.
BA-TA CLAN. S h. âO, Ça Murmure, revue.
GAITE nOCBECtZOVABT. -- 8 b. 30, Concert-

Pièce.

VfOULtN* DE LA CHANè'ON tfél.j Gul. 4(Mt). —

Dominique Bcnnard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jean Dcyniion, Ballha, Fdlrey, Cazol.
Les Colles d uMpitliri : B1. de Vinci, Mandboiy,

Berton. — Mutinée dimanches et fêtes à 3 heures.

LA CHAUMIERE. -—8 b. $.ï,es Chansonniers et
En Somme... on lee a !» revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 b. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouil, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PAHIS — 8 b, 30, Mnsic-HaîL
CHEZ SENGA. 25, rne Fontaine. — 8 b. 30. Coe-

cert avec les meilleurs artistes.
Tous k« jours, â 4 bècrës, apéritif-concert Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
LITTLE PALACE (GoU2-90). —. Non / Tu Tarti¬

nes ! revue : Les deux Dindons, opérette.
FUHOPEEN (tél. : Marcadei 13 35V - Cartel, Fau¬

vette, Tabler. Denaelair, Liitle Bara, Linval, etc.,
Alfred de Saint-Ouen, un acte joue par Cancî -et *sa
iroupo.

Cinémas

TtVÔLI-CtNEMA — FaîSs d'?rrs «la aéttcfe sbusv-
Rappeîons que Tivoli-Cinéma, U, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 3 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location iélépbone :
Nord 2é-4é.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE. - La série des

Î-randes exclusivités et des films sensationnels con-inue à l'Aubert-Paîace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphosidué. Séances irermancn'es
de 2 hOTr» à 11 b-sonsê.

Courtier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE — Demain mcvciedi, 1er
novembre, matinée, Electre, Tartufe ou l'Imposteur,
— Soirée à 8 h.. Les Plaideurs, Polycuetc
Jeudi, 4 novembre, relâche.

OPERA-COM10UE. — Ce soir, Mlle Mary Gardes
jouera, pour la première fois, lo Jongleur de Noire-
Dame, a vaut «l'aborder, au cours d'un gala' fixé an
7 iiovmnbre, l'interprétation de Carmen. Le spectacle
commencera par Lumière et Papillons, le poétique
ballet de Louis t'rgol.
Mercredi, jour de lu Toussaint, Manon sera chau¬

lé, en matinée, par Mlle Marydorska, MM. Léon
Beyie et Jam Périor; le soir, la Tosea aura pour iu-
tenprètes Mlle G. Lubin, MM. Foutaine «1 Albere.

ODEON. — Le théâtre de l'Odiàon anniMuse pour
dimanche, en matinée et «an «soirée, Marie Tudor,
avec. Mme Véra Sèrgiue. .Nous donnerons prochaine-
mont la distribution complète de ce beau «iramo «rut
n'avait pas été joué depuis dé. longues années.

THEA THE DE BELLEVILLE. ~ C'est devant des
salles arcbicombles que la troupe de notre théâtre a
repris le (Célébré drame de Farnaud Meynet ; Napo¬
léon. épisode historique que tout le monde devra se

dépécher de voir. Ce soir, mardi 31 octobre, ,.J de¬
main, mercredi 1er novembre, pour les fêtes do la
-Toussaint, matinée et soirée.

On annonce la création h ce théâtre d'an drame
d'actualité : Les Clefs de Verdun, du célébra auietir
de Fritz te Uhlan, de la. Torpille, d'Après le Ver
dit:!, etc.

w

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, li, rue «Je Tôttr-
non — Mercredi 1er novembre, à 15 Deures, Conect
Symphonique et Vocal, avec le concoure de Mlle Ber
Ihe Gaury, cantatrice.
An programme : Symphonie héroïque fBeafhoveni;

Hymne aux morts pour ta Pairie (H. Février), etc.

vw

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 6, rué de Tour-
non- — Dimanche 2fi octobre, à 15 heures, Concert
Sumphonique et Vocal, avec le concours de Mlk>
ilaud Lamber, de l'Opéra-Comique, Mlle Léonie Lâ-
pié, violoniste.
Au programme : Symphonie « Jupiter » (Moxartl;

Concerto pour vîvt'on (Saini-Saëns) ; Romance en fa
(Beethovea',, etc.
nacdssih.«Mpmi?9 ■

MAYOt chants.
MAYOL chante.
MAYOL chante.
MA70L chatte.

CHEZ Lut.
Succès indescriptible
Salles archjpiejnss.
DcsisiSitt et, isudi, Metinéss,

Les Réunions
Syndicat*

liificnadiefs-restaura.l!nitr8, — a 15 heures, au
siège, Rourse du Travail.
Serruriers en Bâtiment. — a il heures, au

Sièg-- ;

ï- (.railleurs du bois. — Cotùitè d'«tèotc. ''a
synwfiats, à 20 h. Dû, au siège.

Parti Socialiste

«!" seeiion. — A 2ù h. aûi, 49, me de Ri'eiiaguia.
15" Neeker. — A :?0 hetii'cs, uhuz Léautircm,

70, rue Lecom-be.
19", Combat. — Â 20 h. 30, cher Daio, 24,

rat des CltuufÏLsmiters.
Charonne. — A' 20 h. 30, 2î, rue de la

Rèurucm.

Cholsyâe-Rùi. — A 21 heures', eu'slilgù. pue «Je
~ ' reinsembhSeine Création d'un jounmî peur

des drojnscrtptàMïS de Sceaux.
Vlllemomble. — A 20 h. 30, salle Dangy, oû,

avenue OitErèboa. Questioûs diverses.

On désir* acheter
plusieurs salamandre*

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à rt. LE-BRUN, au " "BONNET ROUGE
14, rue Drouot. ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 b. 1/2
à 7 b. 1 /2. Dimanches et fâtes exceptée.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

A. S. Françaixa contre GaJXOtrClub. —• Demain,
au Parc des Princes, à 2 h. 20, potïr la praircère
fois de la saison, l'A. S. F. et, le GaJUa-Ciiib se
rencontreront en un matcii qui comptera pou?
la. Coupe lnterrfédéraîe.
A Orléans, le Club Insulaire des Sports fl),

qui avait fait le «iéplaceinent, bat GanifeUa-Oub
OriéanaiE (1). par 7 à 6.

C- 1. S. — Kfttoc, Buis, Ragali, Memrisse,
Keulman, Leiarge, SaAat-, Teèoiirrt, .iteneaii, Le-
!item, Lèsmrnm,

Après 20 minutes de jetu, Joneau marque.
Avant la ini-tcrnps, -grscs ainx excellente cen¬

tres «Je LtarouiSGâau, irais nauveuax bute sont
marqués.
A la reprisa, les Insulaires jncdifieïit leurs

lignes, leur centre avant étant towehé.
Le Garnbstta ae détend plus énargicfueiiient

mair. ne peut empêcher les Parisiens de mar¬
quer trois nouvelles t'ois.
Resnaïqué aux Insulaires :
I^erauêSôau, Kouknan, Buis rt te jeune Le-

lièvre
A signala' également ia rourageuse partie de

Saiatc
Au Gambetta, le keepei- évita une plus lourde

déffriïo ù son équipe.
L'amège gauche sauva quelques critiques s4

tuatiens.
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LAINE A TRICOTER
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ELIMS PIERRE
Ardâtes peter Bxîs les Sports

ta, mmwj ïraurHARiK, u
(dans la cou v)

ct XéZ. A'venuo MalaKoff, W2 (PORTE MAIllOT)
Sîfelîpi gratis, Ouvertjusqu'à S h. du soir etDimanchejusqu'à midi

CONVOCATIONS SPORTIVES

F. C. A. F. — Ce eofe*, à 8 h. 30, au siège,
17. rue de ulignaurowl. Conunisaon de fort
bail.

U. S. ris Montrçuge. — P.éurtieoi «se soir, au
aiêgt;. FcrtbalteOT» convoqués.

A- Bontemps.

Le "Bonnet Rouge publie
f«rss !« Jovirs

!r» convocations «t les communiqués des greupe-
mentf sportifs

tons les samedis
les programmes du < Dimanche sportifs

tons- les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Le gérant ; Léon bâtis,

Bulletin du Travail
Los salaires minïma

Le Syndicat général de la rtemiiseria. ling®-rio,. faux-cote vSetvt d'adireaseî" au œinisilina ohi
travail une lettre dont nous extrayons ces pas¬
sages :

« Depuis que le Comité «te salaires du «tetpar-tenitaïi, de ia Seine a fixé tes salaires
horaires;, notre syndicat a reçu de nombreuses
pr«>ieist8J,i<>ns de crarseiSôres affirmant «rue testaux fixés :

035 pejuir les corsets de confeoSon,
0;-W peuv lus oorsete de mesure,

sont très inférieurs aux saJaiirès ccruramimeQt
touchés par une ouvrière d'habileté moyenne.

« Nolire conseil sjTidicaJ, après examen «te la
queefeon, a donc décide de vous demaïiter te
bferï vouloir, oonfonnéman#, è. l'ariiote 33 h,faire procéder, par la CommiASton centrate, i 'la. révision des salaires fixés pour te corset fetro*
et mesure,!.

- Nous sollidtans «ne enquête per les inspec¬trices du travail et nous nous meticqis, des è
présent, à leur disposition .pour leur fournir ira»
renèedgnements propres à faciliter leur tâche. »

Bibliographie
VERDUN (t)

C'est toute te. bataille qu'en quelques pages,
les auteurs exposent au ptiblic.
•teur par jouir, l'on suit, dans cette brochure,

les péripéties de ia. lutte devant la vieille cite
rneusienrie.
C'est l'histoire de la crte du Poivre, du bois

de la Caillette. de te cote 30-1, de Douaumont
rt de Vaux, qui-y est racontée.
Quoi exposé poignant en siimipiioïté.
À la lecture de cette chronologie, où se rap¬

pel'® l'angoisse, qui nous rtmsnalt pendant,
que sur les champs te bataille de i'Argonne, le
eort de la guerre se. forgeait..
lirre biographie des généraux Pétain rt Nivel¬

le, les organisateurs de te. défense, complète
lipurêusornem cet expeeé si net. de te bataille de
Verdun. — S.-D.
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